
POUR LE XIII. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECÔTE,

Sur la ConfeJJion fréquente.

Ite , oftendite vos Sacerdotibus. Allcç , montrez-

vous aux Prêtres. S. Luc , c. 17.
*

Comme la lépre étoit chez les Juifs la

figure du péché , la maniere dont les

Prêtres de l'Ancien Teftament devoient

examiner, connoître & guérir cette ma

ladie, nous repréfente aufiï ce que font les

Prêtres de la nouvelle Loi , pour purifier

nos ames de la lépre fpiri tu elle dont tous

les hommes font malheureufement infec

tés j & il eft étonnant que Jéfus Chrift nous

ayant laifle un remede auflî efficace contre

l'infirmité de notre nature qui nous porte

(àns celTèau mal, il y ait néanmoins parmi

nous un fi grand nombre de Chrétiens qui

le* négligent ; & que parmi ceux.là même

qui en ufent aflez fréquemment , il y en

ait fi peu qui en retirent tout le fruit qu'il

devroit produire. Ce remede eft; le facre-

ment de Pénitence dans lequel nous trou

vons en même-tems un juge qui nous

abfour, un médecin qui panfe nos plaies,
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un guide qui nous conduit dans les voies

du ciel.

Nous avons parlé de ce Sacrement le jour

des Rameaux , comme d'un tribunal de

miféricorde , où le pécheur , après s'être

aceufé lui-même , reçoit l'abfolution des

plus grands crimes ; comme d'un bain mys

térieux d'où il fort plus blanc que la neige,

quand il s'en approche avec un cœur vrai

ment contrit 8c humilié. Je viens aujour

d'hui , mes Freres , vous entretenir fur le

même fujet , & vous montrer dans la con-

feffion fréquente un des moyens les plus

infaillibles que vous ayez pour rompre vos

mauvaifes habitudes , corriger vos défauts ,

perfévérer dans la grace, & arriver au degré

de perfection où Dieu vous appelle.

Les réflexions que je vous ferai fur cette

matiere, font la chofe du monde la plus

fimple : la maniere dont je vous les expli

querai fera fimple auffi; & j'efpere qu'a

près les avoir entendus , vous conviendrez

que le fréquent ufage de la confeffion efl;

non-feulement utile, mais néceflaire , au

point qu'il eft prefqu'impoflîble de faire

ion falut , quand on fe borne à la confefliôn

pafchale. J'ajouterai enfuite , en faveur de

ceux qui fe confelfent fouvent , quelques

obfeivations fur le choix d'un Confefleur ,

fur les difpofitions où ils doivent erre à fon

égard, & enfin fur les précautions qu'il

faut prendre pour ne pas perdre le fruit
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d'une pratique fi fainte & fi fâlutaire par

elle-même.

Première Réflexion.

J'ai le cœur navré , je tremble , mes Fre

res , toutes les fois que je penfe à la con-

feflîon de ceux qui ne s'approchent des

Sacremens qu'une fois l'année , quand le

commandement de I'Eglife les preife & les

traîne , pour ainfi dire , au pied de ce

Tribunal. Je ne répéterai point ici ce que

je vous ai dit fi fcuvent fur cet article.

Mettez la main fur la confeience , & voyez

donc , mon cher Paroiffien , quel eft fon

cierement le motif qui vous détermine à

vous confeifer dans la quinzaine de Pâ

ques ? Eâ-ce 1 amour de Dieu , non : celui

qui vous aime , ô mon Dieu , ne demeure

pas une année entiere dans un état que vous

avez fouverainement en horreur. Éft-ce la

haine & la déteftation du péché ? non : ce

lui qui hait 8c détefte le péché , ne de

meure pas dans le péché une année entiere.

Quel eft donc le motif qui vous engage à

vous confefler à Pâques ? l'ufage , la bien-

féance , peut-être le refpeâ: humain, &

tout au plus une certaine routine de reli

gion à quoi vous êtes accoutumé dès l'en

fance. La haine du péché , l'amour de Dieu

n'entrent vraifemblablement pour rien

dans cette confeflîon annuelle.

Je ne dis rien non plus de la maniere

 



84 £* XIII. Dimanche

dont vous la faites , ni de la dilficulté qu'il

y a de la bien faire , ni de la négligence ,

de la fécherefle , de la froideur qui l'accom

pagnent. Je fuppofe, au contraire, que

vous n'oubliez rien pour vous confefler de

votre mieux , & dans cette fuppofition

voici j mon cher Paroiffien , comme je

raifonne.

Au commencement, ou tout au moins

vers le milieu du Carême , vous repayez

dans votre efprit les principales circonf-

tances de votre vie. Vous réfléchhTez fur

les fautes à quoi vous êtes le plus fujet ,

fur vos péchés d'habitude , fur ceux qui

vous péfent & vous inquiétent davantage.

Vous commencez dès-lors à être plus cir-

confpecl: , plus attentif fur vous - même :

vous priez avec plus de recueillement &c

de piété; vous aflîftez plus fouvent à la

mefie ; vous jeûnez plus exactement ; vous

faites l'aumône & d'autres bonnes œuvres

dans la vue de vous préparer à la réception

des Sacremens. Telle eft au moins la con

duite d'un chrétien qui fe difpofe férieufe-.

ment à faire fes Pâques : car s'il n'y penfoit

qu'un ou deux jours auparavant , nous le

regarderions non pas comme un pénitent,

mais comme un mocqueur ; Se vous fentez

qu'il ne feroit vraifemblablement rien qui

vaille. Vous êtes donc quelques femaines

avant de vous confelfer, plus régulier, plus

exact , plus chrétien qu'à votre ordinaire.
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Vous l'êtes encore davantage après vous

être confefle. Les réfolutions que vous avez,

prifes , Jes promefles que vous avez faites

àJéfus-Chrift, la reconnoiflance dont vous

êtes pénétré pour la grace que vous venez

de recevoir, le bien-être intérieur que vous

éprouvez après avoir déchargé & purifié

votre confcience ; tout cela vous entretient

quelque tems encore dans une forte de ré

gularité : car fi dès le lendemain de vos Pâ

ques vous êtes le même qu'auparavant , il

eft prefque sûr que cette confeflion annuelle

n'eft qu'un factilége annuel.

Vous vivez donc ainfi environ un mois

ou fix femaines dans la crainte de Dieu,

foit pour vous préparer à faire vos Pâques ,

(oit pour en-con/èrver Je fruit après les

avoir faites. Qu arrive- t-il enfuite ? vous le

fàvez , mon cher Paroiffien : on fe réfroidit,

on fe relâche , on retombe dans fes habi

tudes & dans fes péchés ordinaires. Mais,

fi vous reveniez à la fource où vous avez

puile la grace, la piété, là ferveur, auflîtôt

que vous les fentez diminuer, retomberiez-

vous ajniï dans votre premier état? Non,

fans doute ; & cela fuffit pour vous con

vaincre du befoin indifpenfable que vous

avez de fréquenter les Sacremens pour me

ner une vie chrétienne : & parce que ce

moyen de falut eft auflî aifé qu'il eft effi

cace --, dès que vous Je négligez , c'eft une

preuve que vous ne défiiez pas de bien
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vivre , une preuve par conféquent que la

confeflîon annuelle n'eft , de votre part t

qu'une routine toute pure.

J'approche des Sacremens lorfque l'Eglife

me le commande. Prenez garde , mon cher

Paroilîîen : je ne dis pas que l'Eglife vous

ordonne de vous confefter plus d'une fois

l'an , ni que vous defobéifliez à l'Eglife en

vous bornant à cette confeflîon annuelle ;

je ne parle pas de l'Eglife , & ce n'eft pas

là de quoi il eft queftion ici : je dis qu'il n'y

a nulle apparence que vous bornant à cette

confeflîon annuelle 3 vous renonciez véri

tablement au péché , qu'il eft infiniment à

craindre , par conféquent que vous ne faf-

fiez tous les ans un facrilége ; voilà ce que

je dis : eh ! quelle apparence y a-t-il qu'en

vous confcflant à Pâques , vous renonciez

tout de bon au péché , fî vous ne voulez

point d'un moyen que vous favez être fi

néceflaire & fi sûr pour perfévérer dans la

grace.

Un malade qui veut Ce rétablir , réparer

fcs forces & jouir d'une bonne famé, veut

aufli & par conféquent ufer des remedes

qu'on lui préfente , Se fuivre le réglme de

vie qu'on lui preferit , fans quoi l'on ne

peut pas dire qu'il veuille lîncérement être

guéri ; ou bien il veut être guéri fans re

mede, & comme par miracle : ce qui n'eft

pas d'un homme îenfé.

Mais peut-être qu'en vous bornant à h
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confeflîon pafchale , vous n'êtes pas moins

exact à remplir tous les devoirs du chriftia-

nifme; vous n'avez pas moins le péché en

horreur , votre conscience n'en eft pas

moins pure , & vous n'êtes pas moins prêt

à mourir, quand même la mort viendrait

vous furprendre : cela eft-il bien vrai > Soyez

de bonne foi , mon cher Paroiflîen , Se ré

pondez comme devant Dieu. N'eft-il pas

vrai au contraire que fi vous approchiez des

^Sacremens cinq ou fix fois dans l'année,

vous auriez rompu il y a long-tems , ou du

moins bien affoibli , cette miférable habi

tude qui fait tous les ans la matiere hon-

teufe de votre confeflîon. N'eft-il pas vrai

que fi vous vous confelfiez tous les mois ,

vous ne feriez ni Ci emporté, ni Ci vif, ni fi

fenfible aux biens Se aux maux de cette vie :

ne feriez-vous pas plus aflîdu au fervice di

vin? plus emprefle à écouter la parole de

Dieu ? plus difpofé à la pratiquer ? plus ré

gulier, plus exact, plus chrétien en tout;'

Se pourquoi ? pour mille raifons que vous

fentiriez aufli bien que moi , fi vous vou

liez vous donner la peine de réfléchir , &

de vous rendre juftice,

Celui qui a pour principe de fe confef-

fer, par exemple, régulierement ui.e fois

le mois , Ce met par-là dans l'heureufe né-

ceflîté de ne jamais perdre fon ame de vue,

d'examiner toutes Ces actions , tous fes de

sirs & jufqu'à h moindre de Ces penfees,
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Notre grand mal eft de ne point compter

nos péchés; & parmi les chrétiens qui le

bornent à la conrclfion pafchale, il n'en eft

peut - être pas un feul qui en déclare le

nombre & toutes les circonftances eflen-

tielles ; à moins qu'il ne foit queftion de

ces crimes énormes qui font comme autant

de ferpens dont il a fourlert la morûire pen

dant une année entiere.

Les penfées & les defirs impurs 3 les

penfées & les defirs de vengeance , les pen

fées 8c les defirs d'ambition ou de jaloufie

font des péchés mortels toutes les fois que

l'on s'y arrête , que l'on y confent , que l'on

s'y plaît : qui eft-ce qui les compte ? Les

médifances, les paroles injurieufes , les ju-

gemens téméraires , les faillies de l'orgueil ,

les vaines complaifances de l'amour pro-

{,re , les dépenfes inutiles , le tems perdu ,

es graces négligées , tous ces péchés & une

infinité d'autres femblables font mortels la

plupart du tems : qui eft.ce qui les compte ;

peifonne :de là vient que l'on ne ie cor

rige jamais, & que ces confeflions d'un an

font toujours à peu près les mêmes.

Il n'en eft pas ainfi d'un chrétien qui fré

quente les Sacremens : il ne compte pas Ces

péchés en gros, mais en détail & par le

menu 3 fi j'ofe me fervir de ce terme. Il

compare les fautes dont il fe fent coupable

aujourd'hui avec celles dont il s'eft con-

fefle il y a un mois ; Sc il comparera celles

donc
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dont il s'accufera dans un mois avec celles

dont il s accufe aujourd'hui. Le nombre de

{es péchés diminue d'une confeflion à l'au

tre, parce les faintes réfolutions qu'il forme

dans le Tribunal , n'ont pas le tems de s'af-

foiblir ; il ne donne pas aux mauvaifes ha

bitudes le tems de le fortifier : il arrache

les mauvaifes herbes de fon champ à me-

fure qu'elles y croilîent ; elles n'ont pas le

tems de grandir & de s'y entaciner.

Un Chrétien qui va fouvent à confeftè ,'

traite fon ame comme nous traitons notre

corps , quand il eft fujet à certaines ma

ladies , qui viennent d'une trop grande

abondance de bile ou de pituite : nous le

purgeons de tems en tems pour prévenir

Je ravage qui pourroit être occafionné par >

ces humeurs vicieufes. N'avons. nous pas

foin de laver nos pieds , nos mains , notre

vifage , 8c de tenir dans une certaine pro

preté cette miférable chair , qui n'eft au

fond , qu'un tas d'oflemens & un amas de

pourriture ? Aveugles i nous voulons que

notre corps foit propre , & nous laiflons

croupir notre ame dans l'ordure de mille

péchés.

Hypocrites, qui nettoyez avec tant de foin

les dehors du vate , nettoyez donc auflî le

dedans , qui eft tout rempli de corruption ;

lavez, purifiez cette ame que le faim Elprit

a eue principalement en vue quand il a

prefcritàMoyfe ce grand nombre d'afper-

2. Dam. Tome IF. * E

^

V
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lions , d'oblations , de purifications que

vous obfervez avec une li Icrupuleufe ré

gularité. Telle eft le reproche fanglant que

faifoit Notre Seigneur aux Pharifiens ; Se

c'eft à nous auflî bien qu'à eux que ce re

proche s'adrelle.

Il s'adrefle à vous , Madame , qui êtes

idolâtre de votre chair ; qui ne pouvez pas

lbuffrir la moindre tache , ni la plus petite

mauvaife odeur, vous voulez de la propreté,

non-feulement dans votre perfonne , mais

dans la perfonne de vos valets & de tous

ceux qui vous approchent : de la propreté

dans vos habits , dans vos meubles , fur

votre table & julques dans les lieux où cou

chent vos chiens & vos chevaux. Eft-ce

que nous prétendons vous en faire un crime?

Non ; quoique nous puilhons blâmer à bien

des égards votre délicatefle exceflîve : n'im

porte : lavez, relavez, blanchilfez , reblan-

chiflez; à la bonne-heure: mais comptez.vous

donc votre ame pour rien : & n'avez-vous

pas honte de la lailfer croupir , comme vous

faites , dans la pouflîere de mille iniquités ?

Vous feriez horreur , on ne pourroit pas

vous fupporter , vous ne pourriez pas vous

fupporter vous-même , fi votre corps étoit

aulfi négligé , auflî fale , auflî infect qu'une

ame fouillée par le péché. Hélas ! vous la

vez , vous peignez quelquefois vous-même

votre chien ; & vous ne jettez pas feule

ment un coup d'œil fur cette ame , dont

l
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routes les affections font dans le défordre

le' plus affreux. Ah ! fi vous vouliez la con-

fidérer un inftant dans la croix de Jéfus-

Chrift, laquelle eft le vrai miroir des femmes

fincérement chrétiennes , vous la verriez

couverte de mille taches qui la défigurent ,

de mille plaies qui la tuent ; vous fentiriez ,

pour ainfi dire , l'odeur du péché qui vous

environne ; l'odeur de la vanité qui vous

•aveugle, de la volupté qui vous féduit, de

la mollette qui vous corrompt , de la Ccn-

fualité qui vous abrutit , de toutes les paf-

fions qui vous damnent.

Je fuis noire j mais je fuis belle , dit

l'Epoufe des Cantiques , c'eft-à dire , i'E-

gli/è , la chafte Epoufe de Jéfus - Chrift ,

nigrafum 3 fedformofa. Elle eft noire ci»

effet, à caufè des perfécutions qu'elle a

loufterres dans fes membres : elle eft pour

ainfi. dire toute défigurée dans la perfonne

de fes Martyrs , dont les uns ont été brûlés ,

les autres déchirés avec des peignes de fer,

d'autres écartelés , mutilés , coupés par mor

ceaux : elle eft noire encore dans la per

fonne des Juftes qui macérent , déchirent ,

meumiflent leur propre chair par les faintes

rigueurs de la pénitence. Mais fous cet ex

térieur noirci par les perfécutions , par des

auftérités, par des mortifications de toute

efpece , elle cache une beauté intérieure

qui ravit les Anges ; elle renferme mille &

mille vertus qui répandent une odeur toute

 

Eij
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divine ; & c'eft par l'odeur de fes parfums

délicieux qu'elle attira dès le commence

ment tous les peuples de l'Univers après

elle. Nigrafum , fed formofa.

Regardez votre crucifix, Madame, & foû-

venez-vous que vous êtes encore chrétienne:

comparez vos mœurs avec l'Evangile au

quel vous faites profeflîon de croire , &c

vous ferez forcée de tenir un langage tout

Oppofé à celui de l'Epoufe , en dilant : je

fuis belle , mais je fuis noire. Contemplez

donc dans votre miroir ce que le monde

appelle des graces , des attraits , des char

mes : multipliez-les ces graces , augmentez

ces attraits ; que l'art ajoute de nouveaux

charmes à ceux que vous avez reçus de la na

ture ; déguifez , effacez, mafquez, tout ce

qui eft mal , tout ce qui ne vous paroît

point aflez bien : qu'il n'y ait pas une feule

boucle, pas un feul de vos cheveux qui ne

pafle & ne repafle fous la main qui fert

votre vanité ; vous êtes belle. Mais après

avoir paré votre corps avec tant de foin, à

fi grands frais & avec tant de complaifance ,

jettez donc aufli les yeux fur votre ame :

que de paflîons ! que de vices ! que d'iniqui

tés '. quelle laideur ! & où en feriez-vous ,

fi celui qui a créé cette ame à fou image ,

qui l'a lavée dans foh fang , venoit vous la

redemander tout à l'heure !

Ah ! mes Freres : quelle réforme dans

nos mœurs , fi nous veillions fur notre ame
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& à l'affaire de notre falut j comme nous

veillons fur notre corps & à nos affaires

temporelles ! quelle heureufe révolution ,

Monfieur , dans votre façon de penfer &

de vivre : fi vous preniez l'habitude de faire

tous les mois la revue de votre confluence ,

de la déployer .aux yeux d'un Confelfeur

éclairé, d'en examiner avec lui toutes les

taches , & de vous purifier enfuire dans le

lang de Jéfus-Chrift ! Croyez.moi ., mon

cher Paroiffien , vous deviendriez bientôt

un autre homme.

t . Je fais mon examen tous les jours ; je

demande pardon à Dieu de mes péchés , &

je lui promets de les éviter, moyennant

fà grace : fort bien ; "mais eutre qu'il n'eu:

gueres vrai/emblabJe qu'un chrétien qui eft

alfez religieux pour examiner fa confeience

tous les jours , ne fe confefle qu'une fois

Tan ; ou qu'un chrétien qui ne fe confeffé

qu'une fois l'an , faffe régulierement tous

les jours & comme il faut l'examen de fa

confeience : qu'eft - ce que cet examen }

qu eft-ce que la contrition qui en réfulte ?

quel eft le fruit des bonnes réfolutions que

vous prenez en conféquence ? Si cet exa

men étoit férieux , s'il étoit bien appro

fondi ; fi le péché vous déplaifoit vérita

blement comme vous le dites ; fi vous étiez

curieux de tenir votre ame pure devantDieu;

n'uferiez-vous pas plus fouvent du remede

que l'on vous offre , foitpour vous purifier

f

E ilj



94 Le XIII. DlMANGHE

des péchés que vous avez commis, foit pour

vous préferver de ceux que vous pouvez

encore commettre ?

Quelle différence n'y a-t-il pas d'ailleurs

entre cet examen journalier & celui que

fait un vraî pénitent, avant de fe préfenrer

^au Prêtre ? Entre les promeftes vagues que

Ion fait à Dieu , hors du Tribunal , & les

réfolutions que l'on forme dans le Tribu

nal fur chacune des fautes dont on s'aceufe ?

Ici , la feule crainte de commettre un fa-

crilége fait qu'on dévelope tout autrement

qu'ailleurs les replis de fa confeience ; la

confeflîon que l'on y fait eft plus expreffe ;

elle eft plus humble, &: la fainte confufion

dont elle eft accompagnée , produit nécef-

fairement une douleur plus vive , un repen

tir plus amer : les promelfes que l'on y fait

à Dieu & à fon Miniftre font plus fincéres,

elles ont iirSriimem plus de folidité , plus

de force , & par conféquent plus d'effet.

Tout cela eft vrai : mais je ne veux pas

devenir un faintj pourvu que je ne me

damne pas , je fuis content : & voilà mon

cher Paroiflîen , ce qui vous trompe. Un

chrétien qui ne veut pas devenir laint, eft

réprouvé par fa propre bouche. Quiconque

ne cherche pas à devenir meilleur, n'eft

pas bon ; il deviendra pire , parce que dans

le chemin du ciel celui-là recule qui ne

s'efforce pas d'avancer. Comme quelqu'un

qui remontant à la nage un fleuve rapide ,
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eft emporté en arriere dès qu'il cefle de fe

mouvoir Se de faire des efforts pour aller en

avant ; ainfi fommes-nous entraînés par no

tre penchant dès que nous celfons de com

battre , de nous faire violence , d'aller en

avant &c de tendre de toutes nos forces à

la perfection où nous fommes tous appel -

lés ,. quoique tous ne foient pas appellés au

même degré , ni au même gente de per

fection. Or , la fréquentation des Sacremens

n'eft pas feulement nécerfairc pour attein

dre cette (ainteté dont vous ne voulez pas ;

elle cft néceflaire auffi pour ne pas tomber

dans la damnation dont j'imagine que vous

ne voulez pas davantage.

Notre arae eft feinblable à un navire qoi

prend eau de tous ies côtes , Jk qu'il faut

vuider continuellement, fans quoi il fe

remplit , il coule à fond ,il eft fubmergé , il

eft perdu. Les péchés de celui qui fe borne

à la confeflîon annuelle , fe multiplient

journellement, les habitudes le forment,

elles fe fortifient, la confcflîon annuelle

ne fuffit point pour les rompre 8c les dé

raciner ; nous favons par expérience que

ceux qui s'en tiennent là font toujours à

peu près les mêmes , qu'ils meurent comme

ils ont vécu, c'eft-à-dire , dans le péché ,

ou du moins dans un état de tiédeur , qui eft

le ligne & comme le prélude d'une répro

bation prelque certaine.

Je dis que la confeflîon fréquente eft

E iv
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néceflaire pour prévenir nos chûtes, d'où

je conclus qu'elle doit erre plus ou moins

fréquente , fuivant que l'on eft plus ou

moins foible , plus ou moins tenté , plus

ou moins expofé au danger de perdre fon

anie. Les uns ont beloin pour fe foutenir ,

d'apptocher des Sacremens tous les mois ;

d'autres tous les quinze jours ; d'autres plus

louvent encore. Cela dépend du tempé

rament que Ton a , des paflions que l'on

veut dompter , de la profeffion que l'on

exerce , du gente de vie que l'on mene ,

êes circonftances où l'on fe trouve.

Vous , Monfieur , par exemple, qui vivez

au milieu du monde , & qui ne voulez pas

vous damner , comme vous dites fort bien ,

vous auriez befoin de vous confefler très-

fouvent , parce que vous êtes plus expofé à

pécher qu'un autre , parce que vous êtes

journellement engagé dans mille occafions

dangereufes que vous connoiflez mieux que

moi , 8c dont le détail feroit inutile. -

Et vous, jeune homme, qui avez pafle

du collége où vous étiez obligé de vous

confefler rous les mois , dans une profef

fion auffi dangereufe pour le falut, qu'elle

eft honorable & néceflaire pour la défenle

de l'Etat ; vous auriez befoin de fréquenter

les Sacremens plus fouvent , encore que

vous ne les fréquentiez étant au collége ;

parce que vous êtes infiniment plus expofé

à perdre yos nageurs , & bientôt après , les
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fentimens de religion que l'on vous a inf-

pirés dès l'enfance ; vous êtes forcé de vivre

avec un ras de jeunes 8c de vieux libertins ,

dont les difcours , ainfi que les exemples ,

font comme un poifon que vous avalez

pour ainfi dire malgré vous. Quelqueyerm

que vous ayez , & quelle vertu peut-on

avoir à votre âge ? Mais fi je dis : quelques

bonnes inclinations que vous puiflîez avoir,

quelqu éloignement , quelque horreur que

vous fendez pour le libertinage ; fi vous

vous bornez à la confeffion annuelle , vous

ne ferez pas long-tems fans l'abandonner

tout-à-fait , & dès que vous l'aurez aban

donnée , vos mœurs iront de mal en pis ,

vous deviendrez un franc libertin , & nous

favons que de Ja corruption des mœurs à

la perte de la foi , il n'y a pas grand chemin

à faire.

Je dis la même chofe à cette troupe de

jeunes Légiftes qui font auQî corrompus

que ceux dont je viens de parler , cV qui le

font peut-être davantage. Qui eft-ce qui

pourroit voir fàns indignation le déborde

ment des mœurs qui regne parmi cette jeu-

neffe deftinée à défendre l'Etat , ou à rendre

la juftice?

Cet étourdi qui , au lieu de s'appliquer

à l'étude de fon métier , pafle fa vie à cou

rir les ruelles , Se ne lit que des livres

contre les mœurs ou contre la foi, occupera

quelque jour un pofte diftingué dans les arr

 

Ev
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mées : quel exemple pour les foldats ! ne

feront-ils pas gloire de n'avoir ni plus de

vertu, ni plus de religion que celui qui les

commande , & qui eft cependant obligé eh

confeience & en honneur , de veiller , au

moins jufqu'à un certain point fur les mœurs

de ceux qui font à fes ordres? quelle peut être

la licence & la capacité d'un homme qui ,

dans le tems où il étudiqit , foi-difant les

loix, pafloit les jours & les nuits dans le plus

affreux libertinage , s'accoutumant dès- lors

à violer les loix les plus refpectables & les

plus faintes. Et ce libertin , cet impie peut-

être , ofera s'afleoir fur les fleurs-de-lis ,

&c juger les peuples.

Nous n'aurions pas à gémir fur un dé-

fordre pareil & fur une infinité d'autres , fî

les jeunes gens , quand ils font livrés à eux-

mêmes , n'abandonnoient l'ufage des Sacre-

mens, fur-tout lorfqu'à raifon de l'état qu'ils

embraflent , ils font expofés à de plus gran

des tentations, & à deplus grands dangers,

parce qu'alors la fréquentation des Sacre-

mens leur eft plus que jamais néceflàire.

Elle vous eft néceflaire , Mademoifelle ,

pour ne pas vous laifler féduire par les va

nités du monde , par toutes les frivolités

qui vous environnent & que vous ne con-

noilfiez pas dans le Couvent où vous étiez

renfermée. Si vous vous bornez à faire vos

Pâques , vous aurez bien-tôt perdu cette

funplicité, cette pureté de mœurs , dans la
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quelle vous avez été élevée ; il faut pour

conferver votre ame , prendre des précau

tions femblables à celles que vous prendriez

pour la confervation de votre corps, en paf-

fant d'un air pur Se falubre , à un air mal

fain & peftiféré. Vous trouverez dans la fré

quentation des Sacremens , & vous ne trou

verez que là un préfervatifinfaillible contre

la corruption du fiècle où vous êtes obli

gée de vivre ; plus ce fiècle eft pervers , plus

vous avez de mefures à garder & de pré

cautions à prendre : or tout ce que vous

pourriez faire d'ailleurs pour vous garantir

de la contagion , feroit à peu-près inutile ,

fi vous abandonniez l'ufage des Sacremens.

Mais il y a des perfonnes qui fe confef-

fent /ouvent, & qui n'en valent pas mieux.

Premierement, cela n'eft pas vrai , à moins

que ce ne foit quelqu'un de ces hypocrites ,

qui , fous le voile de leur prétendue dévo

tion, cachent la fcélératefle d'une ame ven

due à l'iniquité , ce qui eft rare. Un Chré

tien qui fe confefle îouvent , de bonne foi ,

& par un principe de Religion , n'eft pas

fans péché , il eft vrai, parce que la con-

feffion ne nous rend pas impeccable ; mais

il ne tombe guères dans ces fautes énormes

dont nous avons les oreilles falies tous les

ans , par la confeffion de ceux que nous ne

voyons jamais hors le tems de Pâques.

• Un Chrétien qui fe confeflè fouvent n'eft

point un ivrogne , ni un joueur de pwfef

E vj
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fion , ni un impudique & un libertin , ni

«in vindicatif , avec lequel il faille difputer

des heures entieres pour le déterminer à

quelque démarche, à quelques avances de

réconciliation. Un Chrétien qui fe confefîe

fouvent , ne caufe ni fcandale , ni trouble

dans la Paroifle.

En fecond lieu , fi la fréquentation des Sa

cremens ne le rend pas auflî bon qu'il pouvoit

& qu'il devroit être , elle empêche tout au

moins , qu'il ne devienne plus méchant. Il

eft vif; s'il ne fréquentoit pas les Sacre

mens , il feroit brutal & infupportable. Il

paroît trop attaché à fes intérêts ; s'il ne fré

quentoit pas les Sacremens , il feroit un

monftre d'avarice. Il fuccombe quelquefois

à certaines tentations ; s'il ne fréquentoit

pas les Sacremens , il croupiroit dans les

plus honteufes habitudes. On l'entend quel

quefois médire ; s'il ne fréquentoit pas les

Sacremens , il feroit un calomniateur , une

langue déteftable.

La racine des plus grands crimes eft dans

fon cœur comme dans celui de tous les

hommes , elle vit , elle poufle ; mais il en

coupe les rejetions , & les empêche de gran

dir. Ce cœur eft un navire percé , qui prend

eau de route part , nous le di fions tout à

l'heure ; mais à mefure que les eaux du pé

ché s'y introduifent , il les jette dehors , fans

attendre qu'elles s'y amaflent. C eft un voya

geur , qui fecoue fans cette , la fange ou la



Al, RÈ S L A P EN T E CÔ T E. 101

pouffiere de Ces pieds. C'eft un homme fa-

ge , qui voulant prévenir les maladies occa

fionnées par les humeurs qui féjournant

dans l'eftomac , fe mêlent dans le fang , &

donnent la fiévre , fe purgent de tems à au-

trejplusou moins fouventque ces humeurs

font plus abondantes ou plus vicieufes ; 8c

enfin , l'utilité de la confeffion fréquente eft

démontrée dans le fait , par l'expérience de

ceux qui en ont contracté la fainte habitu

de , & qui en ufent comme on doit en ufer

pour fe la rendre falutaire. Je dis qui en

ufent comme il faut-, car en tout , & dans

l'ufage des meilleures chofes , il peut y avoir

de l'abus & de l'illufion. Ecoutez-moi donc

encore un inftantj & ne perdez pas un mot

de ce qui me refle à vous dire.

Seconde Réflexion.

Prenez garde avant toutes chofes, mon

cher Paroiflîen , de ne pas vous adrelfer ,

tantôt à un Confcflèur j tantôt à un autre.

Cette inconftance annonce quelqu'un qui

cherche une abfolution & rien de plus : ce

pendant , les fautes dont il s'accuie font des

rechûtes ; elles font les reftes d'une habi

tude criminelle , à quoi il a été fujet fort

long-tems, & dont il n'eft pas encore bien

corrigé; elles ont rapport à des péchés con

fidérables , dont il ne dit rien & qu'il feroit

nécellàire de déclarer , non pas , fr vous
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voulez, pour eu recevoir de nouveau l'ab-

folution; mais pour mettre le Confefleur

au fait de letat où l'on fe trouve pour le

préfent.

Lorfque vous faites vehir un Médecin

pour vous traiter , foit de quelque maladie

férieufe , foit de quelque infirmité paflage-

re , il vous fait , & vous lui faites vous-

même mille queftions , non- feulement fur

le mal que vous fouffrez actuellement; mais

fur celui que vous avez fouffert autrefois ;

fur les différentes maladies que vous pou

vez avoir efîuyées , fur le gente de vie que

vous menez , & fur tout ce qui peut l'aider

à bien connoître votre tempérament , parce

que cette connoilfance lui eft néceflaire pour

mieux juger de votre état actuel , & pour

vous traiter en conféquence. Ne faudroit-il

pas faire la même chofe à l'égard du mé

decin fpirituel, à qui vous vous adreffez

pour la guérifon de votre ame ? II faudroit

donc faire une confeffion générale toutes

les fois que l'on change de Confelfeur , com

me on la fait en quelque forte , dans un

autre fens, toutes les fois que l'on change

de médecin. Mais quelqu'un qui a befoin

d'avoir pour ainfi dire , continuellement le

médecin à Ces côtés , s'adrefle toujours au

même. Donc, & à plus forte raifon, un

Chrétien qui a befoin d'avoir fans ceffe re

cours à ceux que Jéfus-Chrift a établis pour

être les médecins des ames , doit-il ne pas

-.
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courir indifféremment , tantôt à l'un , tantSt

à l'autre ; mais en choifir un, le bien choifir

& s'en tenir là.

Je dis le bien choifir , car quoique nous

devions ne juger perfonne , & penfer favo

rablement fur le compte de tous ceux qui

font chargés du foin des ames , il ne s'en

fuit pas de-là , que vous deviez confier la

vôtre au premier venu, les lumieres ,1a

piété , le zèle nécelfaires à un Prêtre qui di

rige les confeiences , ne font pas les mêmes

dans tous ; & s'il eft une occafion dans la

quelle il faille regarder les chofes de près ,

c'eil: , fans doute, lorfqu'il s'agit de choifir

celui à qui nous voulons confier ce que nous

avons de plus cher au monde.

Sur quoi vous remarquerez, mes Freres,

que pour faire un bon choix , il faut com

munément avoir moins égard à la feience

qu'à la piété. Pourquoi? Parce que dans un

Prêtre qui s'applique à cette redourable

fonction du faint miniftère , la vraie piété

fuppofe toujours des lumières furfifàntes ;

au lieu qu'un grand favoir ne fuppofe pas

toujours une grande piété. Celui qui eft

rempU de l'Efprit de Dieu , en apprend

plus aux pieds du crucifix , qu'un autre qui

n'a point l'efprit de fon état , ne peut en ap

prendre dans les livres où il ne puife ordi

nairement qu'un favoir orgueilleux & in

compatible par conféquent , avec cette cha-

-xiréapoftoiique, avec cetre tendrefîe paf
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torale , qui fe fait tout à tous , & qui ne

cherche qu'à les gagner tous.

Un Prêtre qui a l'efprit de fon e'tat , &

une piété folide , fe méfie de Ces propres lu

mieres ; & craignant toujours de n'être point

alfez éclairé , il étudie jour & nuit ce qu'il

eft obligé d'enfeigner aux autres. Il étudie

non par curiofité , ni pour devenir favant ,

ni dans la vue de s'en faire la réputation ;

mais pour être à même de remplir digne

ment & avec fruit, la fonction de juge &

de médecin , qu'il exerce dans le tribunal ,

& dans la crainte d'égarer les ames qu'il eft

obligé de conduire. Que fi après avoir fait

tous fes efforts pour acquerir les lumieres

dont il a befoin , il ne fe fent point une ca-

ftacité fufEfante , il penfe alors que Dieu ne

'a point appellé à la conduite des ames ,

{mifqu'il lui refufe le talent néceflaire pour

es bien conduire. Mais parce qu'il ne fait

rien à fa tête, & qu'il a lui-même fon di

recteur ; il le confulte auparavant , & fe dé

termine fur l'avis de perfonnes fages.

Ne craignant pas moins de quitter un

état où Dieu le voudroit , que de remplir une

fonction à laquelle il ne l'autoit point ap-

Fellé ; d'où je conclus ce que je difois tout à

heure ; favoir , que la piété fuppofe tou

jours la feiençe dans un C.orifefleur qui a

l'efprit de fon état. ,

Choififlez donc autant que vous le pour

rez , celui dont la conduite paroît plus ré=
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gulière , les mœurs plus pures , la vie plus

exemplaire , &c qui a une plus grande répu

tation de fainteté. ChoifilTez , non parmi les

plus favans ; mais parmi les plus faims , ce

lui qui palfe pour être, non le plus févère,

ni le plus doux, mais le plus exact; vous

méfiant également & .l'une douceur qui va

Jufqu'à la foiblefle , 8c d'une févérité qui va

jufqu'àlatoideur & 1'intléxibilité. Mais par-

demis tout , pour ne pas errer dans un choix

de cette importance , adrefTez.vous à Dieu ,

8c priez-le de vous faire trouver , comme à

Tobie ,un guide fidèle fous la conduite du

quel vous puilfiez marcher furement dans

les voies du falut, 8c qui foit digne, à tous

égards , de toute votre confiance.

Un bon Directeur ne fe contentera pas de

VOUS écouter & de'vous répondre; il vous

interrogera lui-même fur une infinité de

chofes à quoi la plupart des pénitens ne font

point aflez d'attention , comme par exem

ple , fur les devoirs de votre état , fur l'em

ploi de votre tems , furles dépenfes inutiles,

fur les graces négligées , fur le bon ufage des

biens & des maux que Dieu vous envoie. Il

ne fe bornera point à examiner vos péchés ,

il examinera vos bonnes œuvres, qui font

rarement fans péché , foit parce qu'elles ne

font pas faites dans un lieu , dans un tems ,

8c d'une maniere convenables ; foit parce

qu'elles font faites par des motifs purement

humains. Il ne s arrêtera pas précifément à
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votre conduite extérieure, il portera le flam

beau de la vérité , il fouillera jufqu'au fond

de ce miférable cœur , d'où naiflent les mau-

vaifes penfées , les mauvais defirs , & les ac

tions criminelles.

Après s'être mis bien au fait de votre in

térieur, après avoir découvert toutes les

plaies de votre ame , les caufes & la nature

de vos infirmités , il commencera par vous

repréfenter fans flaterie , ce qu'elles ont de

pins dangereux ; il vous en fera fentir les

conféquences ; il tâchera d'exciter en vous

l'averfion & l'horreur du péché , la crainte

des jugemens de Dieu , & cette frayeur fa-

lutaire qui précéde la contrition , qui pré

pare , pour ainfi dire , les voies à la véritable

pénitence , & difpofe les pécheurs à rece

voir la grace de la réconciliation.

Mais il ne manquera pas de déployer en-

fuite à vos yeux , les richefles de cette mi-

féricorde , entre les bras de laquelle vous ve

nez vous jetter. Les paroles qui fortiront

alors de fa bouche , vous paroîtront plus

douces que le miel ; elles attendriront votre

cœur ; elles feront couler vos larmes ; vous

fentirez comme la chaleur de ce feu divin ,

de ce divin amour , fans lequel il n'y a point

de vraie pénitence ; & foit qu'il vous donne

l'abfolution , ou qu'il vous la différe , vous

fortirez d'avec lui plein de joie Se de confo-

lation.

La pénitence qu'un bon Confefleur vous
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impofera, ne fe réduira pas Amplement à

quelques prieres , à quelques jeûnes , à quel

ques aumônes ; il vous ordonnera certaines

pratiques , lefquelles feront comme autant

de remedes que vous appliquerez fur le mal ,

autant de préfervatifs contre vos rechûtes.

Votre pénitence , Madame 3 fera de vous

lever Se de vous coucher à une heure ré

glée , de mettre de l'ordre dans vos occu

pations , de ne pas différer jufqu'au foir ce

qui doit fe faire le matin , & de ne pas ren

voyer à demain, ce que vous devez faire

aujourd'hui ; dette vous-même préfente s

quand on leve vos enfans , quand on les

couche , quand ils font leur priere ; de leur

apprendre vous-même le catéchifme, de le

faire quelquefois aux pauvres , de vifîter les

malades , de ne donner au jeu , à la prome

nade, 8c à d'auttes amufemens permis,

qu'un certain tems marqué , quelquefois

moins , jamais davantage ; & de cette ma

niere , vous expierez votre négligence , votre

parefle , vos délicatefles mal placées ; vous

réparerez le tems perdu ou mal employé j

vous vous accoutumerez à vous faire vio

lence , à mortifier vos fens , & votre amour

propre.

Votre pénitence fera de faire , tous les

matins , une demi- heure , ou tout au moins

un quart d'heure de réflexion fur les devoirs

de votre état, fur la maniere de les bien

remplir, fur les occaiîons que vous pourrez

 



i«8 Le XIII. Dimanche

avoir dans la journée de commettre les pé

chés qui vous font les plus ordinaires , en

égard aux lieux où vous allez ,aux perfonnes

que vous fréquentez , & avec lefquelles vous

êtes obligée de vivre. Votre pénitence fera

de réfléchir un quart d'heure le foir fur la

maniere dont vous aurez palféla journée, de

vous faire lire par quelqu'un de vos.enfans ,

ou de vos domeftiques , un chapitre du Nou

veau Teftament , de l'Imitation de Jéfus-

Chrift, ou de quelqu'autre livre de piété,

pendant tout le tems que vous ferez obligée

d'être à votre toilette ; toilette qui devien

dra pour vous une très-grande pénitence,,

à mefure que vous ferez quelque progrès

dans la pratique de la vertu.

La pénitence qu'un bon Confefleur vous

impofera pour expier & pour corriger votre

vanité , fera de retrancher peu à peu de vo

tre coëffure , de vos habits , de vos ajufte-

mens , certaines chofes dont vous n'nfez

que pour votre propre fatisfaction , & fans

lefquelles vous ne ferez ni moins bien j ni

moins décemment, ni moins agréable à vo

tre mari, à qui feul vous êtes obligée de

plaire.

La pénitence que l'on vous impofera pour

expier & pour corriger les petites médifan-

ces, les petites averfions qui bleflent ou al

térent la charité , fera de parler avantageu-

fement des perfonnes dont les défauts ou

les ridicules ont été fouvent la matiere de
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vos converfarions , de rendre quelque fer-

vice , de donner quelque marque d'amitié ,

ou de bienveillance à ceux pour qui vous

fentez une forte d'antipathie , & que vous

ne traitez point avec aflèz de douceur.

La pénitence que l'on vous impolerapour

expier & pour corriger les petitesjalouiîes,-

à quoi les perfonnes de votre fexe font fort

fujettes vis-à-vis de leurs femblables , fera

de louer fincérement & fans affectation ,

tout ce qu'elles ont de bien , d'éviter autant

qu'il eft en vous, ce qui pourroit leur don

ner de la jaloufie , de ne faire jamais de vous

à elles , aucune comparaifon qui foit à vottç

avantage.

La pénitence qu'un bon Directeur vous

impolera , Mon/leur , pour expier & pour

corriger cette vivacité , ces impatiences ,

ces emportemens à quoi vous êtes fi fujet ,

fera de garder le filence , lorfque vous vous

fentirez ému , de vous retirer & de ne rien

dire jufqu'à ce que vous foyez de fang froid,

de faire une certaine aumSne aux pauvres ,

ou quelque acte particulier de mortification,

toutes les fois que vous vous ferez lailjé al

ler à la colere , Se toutes les fois auflî que

vous aurez eu le malheur de vous arrêter vo

lontairement à quelque mauvaife penfée, ou

de confentir à quelque defir criminel.

Si vous êtes enclin à l'avarice , il vous

prefcrira des aumônes ; il vous aimez le faf-

.te, votre pénitence fêta, de retrancher cer
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raines chofes far vos habits , fur vos meu

bles , fur vorre rablc , ou ailleurs , & de

l'employer en bonnes œuvres. Celles qu'un

Contefleur fage vous prefcrira n'auront rien

d'extraordinaire , rien qui ne s'accorde par

faitement avec toutes les juftes bienféances

de votre état ; elles feront toujours propor

tionnées à vos forces , accommodées à vo

tre tempérament & au gente de vie que

vous êtes obligé de mener ; mais elles fe

ront choifies tout exprès pour vous punir

par Tendroit par où vous aurez failli , pour

prévenir la rechûte , Se vous purifier peu à

peu , non de tout péché , mais de toute af

fection au péché.

Enfin , un bon Directeur , plein de zéle

pour le falut de votre ame , entrera dans les

plus petits détails , & prendra toute forte de

mefure pour vous éloigner du danger , pour

vous prémunir contre les tentations & con

tre votre propre foiblefle ; il examinera tou

tes vos démarches , il comptera pour ainfi

dire , tous vos pas ; il pefera au poids du

fan&uaire , vos penfées , vos affections , vos

defirs j & moyennant les graces qu'il attire

ra fur vous par des prieres ferventes & con

tinuelles , vous deviendrez infailliblement

fous fa conduite , un vrai difciple de Jéfus-

Chrift ; pourvu néanmoins , que vous rem-

pliffiez à l'egard de ce Confelfeur , tous les

devoirs d'un pénitent qui cherche de bonne

foi , le royaume de Dieu & & jufticc.
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Or le premier de ces devoirs eft de ne lui

Tien cacher de tout ce qui peut le mettre à

portée de bien connoître votre intérieur ;

qu'il fache non-feulement la vie que vous

menez aujourd'hui ; mais celle que vous

avez menée autrefois , & tout ce que vous

avez fait depuis votre enfance. Car fi votre

Confefleur ignore quel vous avez été, il ne

faura jamais parfaitement quel vous êtes.

Expofez donc à fes yeux vos inlirmités paf-

fées, au ffi- bien que celles à quoi vous êtes

encore fujer. Dites-lui , fans feinte , fans dé

tour , fans dilfimulation , toutes les bleflu-

res que le démon vous a faites en dilférens

tems. Si elles font guéries , montrez-lui-en

les cicatrices ; fouvenez-vous que les plaies

qui paroifîènt les mieux fermées, peuvent

le r'ouvrir , que les habitudes»anciennes ne

font jamais tellement détruites ,-qn'il n'y en

ait toujours quelques reftes. Ne ceffez donc

pas d'en gémir , & qu'elles fanent au moins

en général , la matière de toutes vos con-

feflîons.

L'amour propre en louftre ; tant mieux :

ce n'eft qu'à force de le mortifier qu'on peut

venir à bout de le vaincre. Cela eft humi

liant ; tant mieux : c'eft à force d'humilia

tions que l'on devient véritablement & foli-

dement humble. Cela renouvelle ma honte

Se me couvre toujours d'une nouvelle con

fufion i tant mieux : cette honte & cette
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eonfufion font revivre votre douleur & re

nouvelle votre pénitence.

Mais cette franchife, cette ouverture de

cœur , cette confiance , mon cher Enfant ,

feroient abfolument inutiles , fi vous n'y

joignez pas une parfaite docilité à fuivre

les avis qu'on vous donne, en ufant des re

medes qu'on vous prefcrit. Il eft rare qu'un

Chrétien qui fréquente les Sacremens dif-

pute avec fon Directeur , fur les remedes ,

qu'il juge à propos de lui prefcrire. Cela

n'arrive guères qu'à ceux qui ne fe confef-

fent qu'une fois l'an. Apprivoifés avec le

péché, ils imaginent qu'il leur eft aufli aifé

de le réparer, qu'ils ont eu de facilité à le

commettre. Ils trouvent févere tout Con-

fefieur qui eft exact. Si on leur refufe l'ab-

folution , ils crient à l'injuftice. Si on la

leur differe, ils murmurent; pour peu que

la pénitence qu'on leur impofe les gène , ils

cherchent des prétextes pour s'en difpenfer ;,

ils demandent , ils veulent qu'on la change

ou qu'on l'adouci ffe.

Parmi les Chrétiens qui fe confeflent fou-

vent , on en trouve quelquefois qui don

nent dans l'extrémité oppofée. Ils préten

dent que leur Confefleur les juge trop fa

vorablement , qu'il regarde comme légeres

des fautes graves, des péchés peut être mor

tels v qu'il ne leur donne point d'affèz fortes

pénitences, qu'il les flatte , qu'il les traite

avec
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évec trop de douceur , 8c ils ne font jamais

tranquilles : en quoi il y a prefque toujours

bien moins d'humilité que d'amour propre.

Eh ! fi vous croyez avoir plus de lumières

êc plus de fagelfe que votre Directeur , pour

quoi vous mettez-vous fous fa conduite ?

mais il a trop bonne opinion de moi ; mais

il eft dans l'erreur fur mon compte. S'il eft

dans l'erreur , c'eft vous qui l'y avez mis ; il

ne peut juger de votre intérieur que par la

Confeffion que vous lui faites. Si cette con-

felfioneft fincère , fi elle eft nue , fi vous lui

avez: développé votre ame tout entière. Il ne

lait donc pas fon métier ; il voit donc blanc

ce qui eft noir ; vous êtes donc plus clair

voyant, plus habile que lui , & dans ce cas-

la pourquoi nepas vousadreflèrà un autre»

Mais, s'il eft vrai , comme nous le fuppo-

fons ici , que votre Confefleur foit rempli

del'efpm de Dieu, & qu'il ait toutes les

qualites néceflaires pour vous diriger com

me il faut, pourquoi ne pas vous en rappor

ter a les lumières plutôt qu'aux vôtres ?

Pourquoi tantraifonner fur la manière dont

il vous traite' Vous lui avez découvert vos

infirmités ; vous l'avez mis au feit de votie

conlcience ; tenez-vous-en donc à ce qu'il

vous dit, & faites Amplement ce qu'il vous

ordonne.

Être perfuadé que l'on ne fait jamais tout

ce que l'on doit ; craindre toujours de ne pas

foire aflez bien ce que l'on fait ; trembler

2. Dom. Tome IF. * p
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fàns celte , Se pour les péchés que l'on i

commis , & pour ceux que l'on commet

journellement , & pour ceux que l'on peur,

encore commettre ; avoir en horreur les

petites fautes comme les grandes, 8c les

éviter avec le même foin. Jufques-là , votre

crainte eft raifonnablc , elle eft néceflàire ,

& avec elle , il n'eft pas poflîble que vous

ne faftiez des progrès dans la vertu.

Mais vous inquiéter , vous troubler , vous

tourmenter , pour favoir fi telle chofe qui

paroît n'être qu'une faute vénielle , n'eft

point au contraire un péché mortel ; fi

telle confeflîon eft bien faite , fi telle com

munion n'eft pas facrilége ; vouloir être cer

tain de votre juftification , cela ne Ce peut,

à moins que Dieu ne vous le révéle; &

quand bien même vous n'auriez rien à vous

reprocher, il ne s'enfuivroit pas de-là, que

le Dieu de toute fainteté ne trouvât rien en

vous de répréhenfible. Le feul moyen qu'il

y ait de faire cefïer vos fcrupules , Se de

mettre votre ame en paix , c'eft une docilité

parfaite, une humble foumiffion aux avis

de celui qui eft chargé de votre conduite ,

vous repofant d'ailleurs avec une pleine con

fiance , non fur vos efforts, ni fur vos œu

vres , ni fur vos mérites ; mais fur la mi^

féricorde de Dieu , fans laquelle, celui qui

paroît le plus jufte, n'a rien à efpérer,&

avec laquelle les plus grands pécheurs nç

doivent jamais perdre courage.
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Regardez donc votre Directeur comme

tin Ange vifible que Dieu lui-même vous a

choifi, Se fuivez avec une iîmplicité d'en

fant la route qu jl vous aura tracée , lorfqu'a-

vant de lui donner votre confiance, vous

aurez pris toutes les précautions à vous pof-

fibles ; lorfque dans cette confiance , il n'y

aura rien de charnel , rien de trop naturel

ni de trop humain ; lorfque vous demande

rez à Dieu , qu'il mette dans la bouche de

votre Confeûeur , ce qu'il doit vous dire , il

ne permettra pas , croyez-moi , que votre

Confeflèur fe trompe, ou il ne permettra pas

que vous foyez la victime de fes erreurs.

Nous trouvons , au refte 3 un grand nom

bre de pénitens qui paroiflent très.dociles

dans la forme , Se qui au fond , ne le font

point du tout. Ils acceptent avec beaucoup

de foumilîîon la pénitence qu'on leur im-

pofe, ils écoutent avec beaucoup d'humili

té , les avis qu'on leur donne ; ils promet

tent , & femblent promettre de bonne foi ,

de faire tout ce qu'on leur dit : mais ils le

négligent enfuite , ils n'y penfent plus , Se

delà vient qu'ils font toujours à peu-près les

mêmes.

Je fuis très-édifié , mon cher ParoilTîen ;

de vous voir approcher des Sacremens une

fois le mois , Se aux principales Fêtes de

l'année ; vous devriez ce femble , moyennant

une Ci fainte pratique, faire beaucoup de

progrès dans la vertu, Se je m'apperçois

Pij
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# que vous êtes toujours à peu-près fujet aux

* mêmes imperfections. Si vous négligiez l'u-

fage des Sacremens vous feriez plus impar

fait encore. Je le fais , & c'eft un grand bien}

mais d'un autre côté, vous n'en devenez

guères meilleur , & c'eft un grand mal.

Vos confeflîons & vos communions font

réglées , ainlî que tous vos exercices de pié

té. Vous êtes là-deflus fort exact , & afluré-

ment cette exactitude n'a rien que de très-

louable ; mais je crains que dans tout cela ,

il n'y ait beaucoup de routine ; je crains que

vous ne foyez plus attentif à fuivre une cer

taine marche que vous vous êtes prefcrite ,

qu'à bien faire chacune de vos actions en

particulier. Je crains que vous ne foyez pas

aufli appliqué à recueillir le fruir que vous

devriez retirer de vos pieux exercices ,<que

vous êtes foigneux de ne point les manquer

au jour dit , & à l'heure dite. Je crains en

fin , qu'il n'y ait pas , à beaucoup près , au

tant d'ordre dans votre intérieur, qu'il y en

a dans vos pratiques extérieures.

Votre régle eft de vous conrefler une fois

le mois, cela eftrrès-bien. Mais n'arrive-t-il

jamais que vous euflîez befoin d'approcher

des Sacremens avant l'échéance de ce ter

me? comme par exemple, lorfqu'il vous

furvient quelqù'affliction qui demande un

accroiflèment de patience & de fermeté ,

ouquelqu'éyénenient agréable , à l'occafion

duquel il eft à craindre que vous ne vous
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livriez trop à la joie & à la diflîpation ,

lorfque vous vous fentez plus tiéde ou plus

fortement tenté que de coutume , & dans

d'autres occafions femblables. Faire tous

les jours certaines lectures , certaines prie

res à certaine heure marquée , voilà qui eft

très-bien ; mais comme il arrive quelque

fois que l'oneft forcé d'y manquer, n'arrive-

t il pas quelquefois aufîî que l'on a befoin

de les redoubler ? Je ne fais fi vous m'en

tendez ; mais je veux dire , qu'il y a , ce me

femble , trop de méchanifme dans votre dé

votion , fi je puis m'exprimer ainfi. N'avez-

vous jamais réfléchi lur ce paflage de l'Imi

tation : celui dont l'intérieur eft bien reglé,

qui ne perd pas fon ame de vue , 8c qui

marche en Ja préfence de Dieu , celui-là

n'attend pas les heures , & ne choifir point

les lieux pour s'appliquer aux exercices de

a prête.

Eft-ce que je blâme la régle ? bien loin

delà, elle eft bonne, elle eft néceflàire en

tout : mais je voudrois qu'il y eût dans vo

tre intérieur, c eft-à-dire, dans vos penfées,

dans vos defîrs , dans tous les mouvemens ,

dans toutes les affections de votre ame , au

tant de règle qu'il y en a dans votre dévotion

extérieure. Il y a des malades qui s'écoutent

trop , & vous ne vous écoutez point aflez ;

vous ne veillez point aflez fur vous-même ;

vous vous dilîîpez trop aifément ; vous at

tendez peur vous recueillir, que l'heure de

Filj -
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votre priere foit venue , 8c il faudrait vous

recueillir à toutes les heures du jour ; vous

recueillir avant de commencer votre ou

vrage , & pendant que vous travaillez ,

avant de vous mettre à table ou au jeu , 8c

pendant que vous y êtes ; vous recueillir

avant de faire la correction à ce domeftique

ou à cet enfant, avant de répondre à ce

propos, qui mortifie ou qui flatte votre

amour propre , avant de dire votre avis fur

certaines chofes , ou fur certaines perfon-

nes , foit qu'on vous le demande , ou qu'on

jie vous le demande pas ; il faudrait vous

recueillir, en un mot , dans tous les lieux,

dans tous les tems , dans toutes les circon

ftances qui font pour vous une occafion or

dinaire de péché.

Vous avez un grand regret de vos fautes,

vous vous enaccufezavec beaucoup d'hu

milité ; mais vous n'êtes point affez atten

tif à les prévenir. Vous perdez trop fouvent

& trop long-tenis la préfence de Dieu de

vue i vous ne jettez guères les yeux fur vo

tre confcience que dans le tems fixé pour

votre examen. Vous n'élevez guères votre

cœur à Dieu qu'au moment de votre priere.

Vous lifez tous les jours l'Evangile & d'au

tres livres de piété ; mais cette lecture ne

fait fur vous que des impreffions paflàgeres ,

<lès qu'elle eft finie , vous n'y penfez plus , ou

bien j vous n'approfondiflez point aflez les

grandes vérités de la religion , ou bien vous



apres la Pentecôte. ir<j

ne faites point d'affez grands efforts pour ré

primer les mouvemens de la nature Se pour

luivre les faintes infpirations de la grace.

Prenez garde, mon cher Paroiffien, que

vous ne fréquentiez les Sacremens par habi

tude , par routine , autant Se plus que par

les motifs d'une vraie & folide piété.

Je finis par une réflexion quej'ai faite plus

d'une fois, Se fur laquelle on ne fauroit

trop mfifter : c'eft qu'un Chrétien qui fré

quente les Sacremens , doit fingulièrement

s'obferver , non-feulement par rapport à lui ,

mais pour ne pas donner occafion à certains

efprits , de tourner la dévotion en ridicule.

On remarque , on cenfure dans celui qui fe

confelfe Se communie fouvent, des chofes

dont on ne fe formaiile point, Se que l'on

n'apperçoit même pas dans un autre, qui

n'approche des Sacremens qu'une fois l'an

née. On exige , Se cela eft jufte, que ceux-

là foient moins imparfaits , qui ufent plus

fréquemment des remedes que la Religion

nous fournit pour corriger nos imperfec

tions; Se lorfqu'ils ne paroilfent pas tels

qu'ils devroient être , on conclut , ou que

les remedes ne valent rien , ce qui eft un

blafphême , ou qu'ils en ufent mal , & qu'ils

en abufent par conféquent , ce qui eft un

fujet de fcandale.

Lorfque nous exhortons certaines per-

fonnes à fréquenter les Sacremens , elles

nous répondent , que tels 8c tels qui les fré
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quentent n'en valent pas mieux. C'eft une

mauvaife raifon : mais c'en eft une. C'eft un

faux prétexte ; mais les mauvais Chrétiens

s'en fervent , 8c c'eft vous , mon cher Pa-

roiflîen , qui le leur fournirfez. Ils ne pré

tendent point que la fréquentation des Sa-

cremens vous rende impeccable, ils ne dé-

raifonnent pas jufqu'à exiger que vous foyez

parfait ; mais quand ils vous voient fujet à

certaines pafllons que l'ufage desSacremens

devroit réprimer, cefemble , Ci vohs en ufiec

comme il faut , ils vous foupçonnent de

les profaner , ou ils regardent cette pratique

toute fainte qu'elle eft , comme une choie à

peu-près indifférente.

Ce Chrétien, dit-on, fê confcflè 8c com

munie plusieurs fois dans l'année ; cepen

dant , il paroït auflî malin 8c auflî mordant

qu'un autre ; il paroît auflî fenfible 8c auflî

vindicatif qu'un autre ; il n'eft ni plus pa

tient, ni plus mortifié qu'un autre; il eft

auflî fenfuel, il aime Ces commodités & fes

aifes tout comme un autre , 8c ainfi du ref-

te : d'où je conclus , que votre façon de

penfer , de parler , & d'agir en toutes cho-

Ces , étant examinées de plus près par les

perfonnes qui vous connoiflent 3 vous de

vez éviter les moindres fautes avec le plus

grand foin , non-feulement par un principe

de confeience , 8c pour tenir votre ame

pure devant Dieu , mais encore pour ne

pas donjiçr oc.cajfi.ori aux efprits mal faits ,

y
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"de blafphêmer, ou de méprifer les chofes

faintes.-

Telles font , mes chers Paroiffiens , les

obfervations que j'avois à faire pour l'in-

ftru&ion de ceux qui fe confelfent 5c com

munient fouvent. Choiliffez d'abord un Di

recteur qui ait toutes les qualités néceffaires

pour vous conduire furement , eu égard à

votre profeflîon , à la trempe particulière de

votre cœur , & à l'état de votre confeience.

Un Dire&eur éclairé , pieux, plein de zéle

pour le falut des ames ; & dès qu'une fois

Dieu vous aura fait la grace de le rencontrer,

ne le quittez plus , ne lui cachez rien , qu'il

connoifle votre ame , auffi-bien , & encore

mieux que vousnelaconnoilfezvous même.

Joignez à cette confiance , une parfaite

docilité ; ne difputez jamais avec lui; mais

fuivez humblement la voie par où il juge à

propos de vous conduire. Ne foyez jamais

fans crainte pour les péchés dont vous avez

reçu Tabfolution ; mais que cette crainte

ne trouble point la paix de votre ame,

vous repofânt , non fur vos œuvres , mais

fur les mérites de Jéfus-Chrift , fur la mi-

féricorde de Dieu , avec lequel vous ne fe

rez jamais quitte , quelques efforts Se quel

ques bonnes oeuvres que vous puilfiez faire.

Prenez garde que la fréquentation des

Sacremens ne devienne chez vous une rou

tine. Approchez-vous-en au tems dit , non

pas précifément parce qu'il eft marqué ainlî

'
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dans votre réglement de vie ; mais par le

fentiment du befoin que vous en avez : de

forte que fi dans l'intervalle de vos confef-

fîons ordinaires , il vous arrive d'être plus

tiéde , plus foible , plus tenté , plus expofé

à pécher que de coutume , vous n'atten

diez pas que le jour marqué pour votre con-

felfion foit venu. ConfelTez-vous toujours

comme Ci vous étiez au lit de la mort , par

ce que vous ignorez en . effet , fi cette con-

feflîon ne fera pas la derniere de votre vie.

Souvenez-vous enfin , que fi malgré le frér

quent ufage de ce Sacrement , vous ne vous

{entez pas de jour en jour , plus détaché du

monde & de vous-même , il eft infiniment

à craindre qu'il n'y air quelque vice effen-

tiel dans vos confeflîons , & que vous n'y

apportiez pas les difpofitions convenables.

Il n'eft point de pratique plus falutaire,

fans contredit , que la confeffion fréquente.

C'eft par elle , mon cher Paroilfien , que

vous perfévérerez dans la grace , que vous

contracterez l'heureufe habitude de veiller

fur vous-même , de compter vos fautes &

de vous précautionner contre les rechûtes.

C'eft par elle que vous tiendrez votre ame

dans l'état où vous voudriez qu'elle fût

quand elle paroîtra devant Dieu ; c'eft par

la confelfion fréquente que vous vous pré

parerez , Se que vous ferez , pour ainfi dire,

toujours prêt à lui rendre compte de votre

Vie. Il eft difficile qu'un Chrétien qui fe coa



AÎR-is LA PINTÏCÔT!, UJ

fcflc fouvent , ne fe fauve point , comme il

cft difficile qu'un autre , qui ne fe confeffe

qu'un fois l'an , ne fe damne point. Mais en

cela comme en tout , il ne fuffit pas de faire

ce qui eft bien , & ce qui eft mieux , il faut

s'appliquer à le bien faire , & à le faire tou

jours de mieux en mieux.

Bon Jéfus ! qui par un effet de votre infinie

miféricorde , nous avez laifle dans ce Sacre

ment , un remede infaillible contre les infir

mités de notre ame, un baume fouverain con

tre les morfures du ferpent infernal, qui ne fe

lafle jamais de nous tendre des embûches s

dans lefquelles nous tombons à chaque inf-

tant, pouflerai.je l'ingratitude au point de

méprifer un fi grand bienfait, ou de me le

rendre inutile? Non, Seigneur, non: ce

baume divin fèra ma re/Tburce & ma confo-

lation, toutes les fois que l'ennemi aura pré

valu contre moi. Je me laverai fans cefle ,

dans ce bain facré , afin que vous fervant ,

ô mon Dieu! avec une confeience pure,

vous offrant un cœur pur , & levant vers le

ciel des mains pures , je fois toujours prêt à

mourir & à paroître devant vous , pour re

cevoir de votre infinie bonté , la couronne

de juftice , que vous avez préparée à vos

élus dans l'éternité bienheureufë. Je vous

la fbuhaite , mes cbers Paroifïïens , au nou>

du Pere j &c.
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